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    PROLOGUE




    Accoudée au balcon du seizième étage, Callista observait les toits bleu-gris de Paris, piqués çà et là du rouge sombre des petites cheminées. Une rumeur confuse remontait vers elle : la voix profonde de la foule et de la circulation, le cliquetis de la vaisselle que l’on range, le bourdonnement d’une télévision… La respiration calme de la ville en ce soir d’été contrastait avec les hurlements de ses parents dans le salon. Les cris se rapprochaient dangereusement. La jeune fille se raidit, les doigts serrés sur la rambarde en bois, au point de sentir les échardes lui piquer les paumes. Le sac de voyage était bien dissimulé sous son lit, mais elle s’inquiétait quand même d’être découverte.




    Les yeux dérivant sur l’océan de zinc et d’ardoises bleuâtre, elle se demanda si ses parents se disputeraient toujours une fois qu’elle serait partie. Sans doute que oui. Peut-être même jusqu’à l’explosion.




    Quelque chose se modifia dans l’air, une nuance subtile, et une puissante sensation de danger la saisit aux tripes. La brise lui apportait une chaude odeur de poussière. Le ronron du quotidien se muait en un grommellement à peine perceptible, mais qui s’amplifiait de seconde en seconde pour se changer en un grondement grave, pareil à l’orage.




    Ça vient, pensa-t-elle, sans savoir de quoi il s’agissait.




    Le bruit devint assourdissant. Le vent s’engouffra dans ses cheveux, les rejeta derrière ses épaules. Des babioles dégringolèrent des étagères. Ses parents s’étaient tus.




    Une boule de lumière surgit à l’horizon, l’obligeant à plisser les yeux. L’éclair aveuglant s’élargit en un cercle concentrique, comme l’onde de choc d’une bombe. Désintégrés par l’impact, les immeubles s’effritèrent. Les toits bleus, les rues grises, les parcs verts, les voitures et les gens, tous disparurent en un éclair.




    Callista resta pétrifiée, cramponnée à la rambarde du balcon. L’espace d’un battement de cil, elle eut la vision curieusement sereine de la fin du monde : un brouillard rouge assombrissait l’horizon ; des cendres tourbillonnaient comme des flocons de neige. Cela donnait l’impression étrange que la Terre se décomposait et que ses fragments se dispersaient dans l’air jaune.




    Puis l’immeuble se mit à trembler. Les murs se fendillèrent. Le bruit emplit la tête de Callista, abominable.




    Et l’abîme, d’un coup, s’ouvrit sous ses pieds.
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    Callista se réveilla. Un réveil affreux, comme si elle était en train de se noyer et que sa tête crevait enfin la surface après une longue remontée en apnée. Son rêve s’évapora alors qu’elle reprenait conscience. Peut-être avait-elle fait un cauchemar ; un malaise diffus rôdait en elle. Tout son être lui hurlait de se lever, de s’enfuir.




    La voix angoissée de son père lui parvint :




    – Tu es réveillée, haletait-il. C’est bien. Allez, encore un effort. Tu peux marcher, n’est-ce pas ?




    Elle cligna des paupières, remontant des méandres obscurs de l’inconscience. Son père avait les deux mains posées sur ses épaules et il la scrutait avec anxiété. La vue de la jeune fille était si trouble qu’un instant elle crut qu’une deuxième personne se tenait derrière lui. Mais non. Personne. Juste des murs blancs, très rapprochés.




    On est dans un couloir ? songea-t-elle, abasourdie.




    Il n’y avait aucun bruit à part un ronronnement sourd – probablement une ventilation. Pourquoi se réveillait-elle ici ? Cela n’avait aucun sens. Mais surtout, la peur de son père, contagieuse, grandissait en elle.




    – Où on est ? balbutia-t-elle.




    – Écoute, je sais que c’est difficile pour toi, mais il faut que tu te lèves tout de suite.




    – Où on est ? répéta-t-elle un peu plus fermement.




    Son père hésita, avant d’avouer du bout des lèvres :




    – Dans un hôpital. Tu as eu un accident.




    Le mot « accident » lui envoya un jet de peur sous la peau. Elle tenta de rassembler ses souvenirs, mais plus elle les convoquait et plus ils s’effaçaient, à la manière de son rêve. Des ombres passaient, floues, qu’elle ne pouvait saisir, et qui s’enfuyaient dans le vide impressionnant de sa tête. Est-ce qu’elle avait perdu la mémoire ? À cette idée, la chair de poule hérissa ses bras. Un grand froid se répandit en elle.




    Attends. Attends un instant avant de péter les plombs. Concentre-toi.




    Elle se souvenait de son père et de sa mère bien sûr. S’accrochant à leur image, elle parvint à retrouver les dernières heures avant le black-out. Elle se revit, dans sa chambre, en train de préparer son sac en cachette. Emma devait venir la chercher à minuit, avec la voiture de ses parents. Elles avaient prévu de rouler toute la nuit vers les Vosges. S’enfuir. Respirer.




    – Emma ? s’enquit-elle d’une petite voix.




    – Elle est vivante. Secouée, bien sûr, mais vivante.




    – C’est elle qui conduisait…




    Elle n’avait pas le permis, mais faisait la conduite accompagnée avec sa mère. Toutes les deux avaient pensé que cela suffirait.




    – Qu’est-ce que ça veut dire « secouée » ? Elle est blessée ?




    – Oui, mais elle a été bien soignée, rassure-toi.




    – Elle est à l’hôpital elle aussi ? Ici ?




    – Elle est dans la maison de campagne de ses parents. Pour se reposer.




    – À Xertigny ?




    – Oui, écoute, peu importe, d’accord ? Elle s’en est sortie. Tu la verras plus tard. Vous parlerez de tout ça.




    – D’accord… D’accord. Où est maman ?




    Les lèvres de son père frémirent et son menton se mit à trembler comme s’il allait fondre en larmes. Pour la première fois, elle le trouva vieilli.




    Mais vraiment vieilli.




    – Je suis désolé, sanglota-t-il encore. Je ne voulais pas.




    – Papa, tu me fais peur…




    – Il faut qu’on y aille. Qu’on rentre à la maison.




    – Mais maman ? Réponds à ma question.




    Elle poussa sur ses jambes pour se relever. Un vertige la fit chanceler. Elle heurta le mur avec une lourde lenteur, comme si elle était ivre, et la nausée lui chavira l’estomac. Son père se redressa pour l’empêcher de tomber. Du sang tachait la manche de sa chemise.




    – Tu saignes ?




    – Oui. Non. Ce n’est rien. Il y a eu un accident, répéta-t-il enfin, l’air perdu. Ta mère est à la maison. On va la retrouver, alors viens avec moi.




    La jeune fille fronça les sourcils. Il mentait. Quelque chose n’allait pas. Elle ouvrait la bouche pour exiger des explications lorsqu’un grondement résonna autour d’eux. Le sol trembla sous ses pieds, manquant la jeter par terre. La lumière du plafonnier vacilla. Elle clignota, s’éteignit une seconde avant de briller de nouveau avec intensité.




    – Papa ! Qu’est-ce qui se passe ? C’est un tremblement de terre ?




    – Il faut qu’on sorte de là. On n’est pas en sécurité.




    Esquissant un pas en avant, elle perdit l’équilibre. Le bruit de sa propre respiration l’effraya. Elle s’était simplement levée et c’était comme si elle avait couru plusieurs kilomètres.




    – Qu’est-ce qui m’arrive ? Je me sens mal. Peut-être que je devrais rester ici pour passer des examens, non ?




    – Je te l’ai dit. Tu as eu un accident de voiture. Le choc a été rude. Tu as perdu connaissance, mais maintenant tu vas bien. Tu peux sortir, ne t’inquiète pas.




    – Je vais bien, répéta-t-elle.




    C’était vrai. Après tout, elle était debout sur ses deux jambes, vêtue non pas de ce pyjama ridicule qui bâillait sur les fesses mais d’une chemise à carreaux rouge sur un tee-shirt blanc. Elle portait son jean slim noir et même ses bottines en cuir qu’elle venait d’acheter. Son foulard gris était négligemment enroulé autour de son cou, les bracelets en argent tintaient à ses poignets et son petit sac en cuir tabac pendait en bandoulière sur sa hanche. Elle n’avait pas du tout l’air d’une accidentée de la route.




    Son père la dévisageait comme s’il attendait une réponse à une question.




    – Quoi ? dit-elle pour le faire répéter.




    – Tu as pris un coup sur la tête. Tu as été longtemps inconsciente.




    – Longtemps ? releva-t-elle avec inquiétude. Je suis restée dans le coma ?




    Elle nota les rides au coin des yeux de son père, les plis autour de sa bouche et les petits cheveux qui grisonnaient à ses tempes… Mais peut-être les avait-il déjà avant. Elle n’avait jamais fait attention à ces détails. À la maison, son père et elle ne faisaient guère plus que se croiser, le matin. Il lui dédiait un salut distrait de la main gauche, agitant ses clés de voiture, la main droite chargée de ses nombreuses pochettes cartonnées. Elle n’y répondait pas, le nez dans son bol de céréales, ou du moins, elle n’essayait plus : le temps qu’elle soulève le bras, il était déjà parti. Le plus bizarre, c’est qu’elle ne savait même pas quelles tâches l’occupaient autant.




    – Papa ?




    Elle prit une grande inspiration.




    – Quel âge j’ai ? Est-ce que j’ai vieilli ?




    La panique faisait bouillonner en elle une perte affreuse : sa jeunesse envolée, gâchée dans le tunnel du coma.




    – Seize ans, bien sûr, lui répondit-il.




    Puis, de façon plus pressante :




    – Il faut qu’on y aille. S’il te plaît.




    Comme pour appuyer l’urgence, un craquement retentit juste derrière eux. Avec horreur, Callista vit une substance bleu-gris couler au bas du mur, sous la plinthe, puis remonter en lentes auréoles le long du plâtre. De la moisissure dans un hôpital ? C’était carrément dégueulasse ! De nouveau, la lumière vacilla.




    – Mais qu’est-ce qui se passe ici, à la fin ? s’écria-t-elle.




    Au même moment, le plafonnier s’éteignit et elle poussa un glapissement de peur et de surprise mêlées. Ils restèrent une poignée de secondes dans le noir, figés, avant que le générateur de secours prenne la relève. Des veilleuses rouges s’allumèrent au-dessus des portes. Son père réapparut, la tête à quelques centimètres de la sienne. L’éclairage accentuait ses rides et transformait son visage en un masque de cire pourpre, raviné au couteau.




    – Cours ! hurla-t-il.




    Éperonnée par la peur, elle obtempéra. Des lampes vertes signalaient les escaliers. Elle s’y rua, repoussa les doubles battants à toute volée et commença à dévaler les marches. Des cris résonnaient dans les étages. De violents claquements de portes ponctuaient leur descente, mais ils ne croisèrent personne.




    – Où sont les médecins ? Les infirmières ?




    – Personne ne peut nous aider, éluda son père. Il faut qu’on sorte !




    Les marches tremblaient sous leurs pieds. De la poussière tombait du plafond. Une crevasse s’ouvrit sur le mur, à leur droite, tandis qu’ils avalaient les derniers degrés.




    – Ici ! aboya son père.




    Il avait saisi la poignée d’une porte. Elle glissa entre ses doigts moites.




    – Merde !




    Callista tressaillit. Son père qui jurait, c’était une première. Même quand il se disputait avec sa mère, sa colère restait froide.




    Le battant pivota enfin. Ils s’engouffrèrent dans l’interstice et foncèrent dans un nouveau couloir. Les lumières s’éteignaient au fur et à mesure derrière eux, leur donnant l’impression d’être poursuivis par les ténèbres.




    – Papa ! gémit-elle.




    – Tiens bon ! Cours !




    Un éboulement terrifiant fit trembler les parois du bâtiment.




    – Tout s’effondre !




    – Je sais !




    Son père était écarlate, en sueur. Des auréoles sombres humidifiaient sa chemise. Ses cheveux lui collaient au front.




    Il va faire une crise cardiaque, pensa Callista, paniquée.




    – Papa, commença-t-elle en ralentissant.




    – Ne t’arrête pas !




    Ils plongèrent sur de nouvelles portes et débouchèrent dans le hall d’accueil. Un chariot de ménage était abandonné au beau milieu de la réception. L’aspirateur bourdonnait tout seul, son tuyau étalé par terre. Nulle secrétaire ne travaillait derrière le comptoir en verre et aucun malade ne patientait dans la salle d’attente, où s’alignaient autour d’une table basse des fauteuils en velours bleu.




    Ça ne ressemble pas à un hôpital, remarqua Callista, sur le seuil de sa conscience. Plutôt à une clinique de luxe…




    Puis elle vit les jambes qui dépassaient derrière le comptoir, les pieds en V.




    – Il y a quelqu’un ! s’écria-t-elle.




    Le vacarme s’amplifiait, se répercutait autour d’eux en échos multiples. Son père la tira par le poignet.




    – On ne peut plus rien faire pour lui ! Il est mort !




    Mort ?




    Callista força ses jambes à accélérer. Son corps ne lui appartenait plus. Elle n’était plus qu’une enveloppe bourrée de peur qui martelait le sol. La porte d’entrée se rapprochait. Les cuisses saturées d’acide lactique, ils se ruèrent vers la sortie.




    On est encore vivants, pensa-t-elle, ébahie par cette constatation. On va y arriver !




    Vingt mètres les séparaient de l’extérieur. Son père sprinta vers la porte. À bout de forces, Callista trouva quand même l’énergie d’accélérer. Plus que dix mètres. La porte vitrée s’effaça devant eux. Heureusement, le mécanisme fonctionnait encore. Les façades cossues des immeubles parisiens apparurent, la pierre de taille rosie par la lumière du matin. La jeune fille trébucha ; elle avait raté la marche du trottoir menant au parking.




    – Attention ! lança machinalement son père, comme si rater une marche était la chose la plus périlleuse en cet instant.




    Ils cavalèrent vers les voitures tandis qu’une déflagration effroyable explosait à leurs oreilles. Callista jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Le choc manqua de la tuer. L’immeuble de cinq étages était en train de s’effriter, haché menu. Un rideau de poussière déferla sur eux. De minuscules éclats leur mitraillèrent le dos.




    – Ma voiture est là ! cria son père pour couvrir le vacarme.




    Callista ne reconnut pas le véhicule, une splendide Audi gris métallisé, mais pour le moment, ce mystère ne revêtait aucune importance. Il fallait fuir, courir.




    Son père actionna l’interrupteur de son porte-clés. La berline fit clignoter ses phares, émit un bip… et une crevasse s’ouvrit sous elle pour l’engloutir avec une lenteur gourmande. Ils restèrent figés, avec le bruit qui leur emplissait la tête et la brume de gravats qui flottait autour d’eux, rendant l’air irrespirable et leur piquant les yeux. Puis son père ordonna :




    – Vers la sortie, vite !




    Ils traversèrent le parking, déséquilibrés par les secousses, contraints de sauter au-dessus des crevasses qui se multipliaient. Les rares véhicules stationnés bougeaient tout seuls, déplacés par les ondulations sous l’asphalte.




    Ils contournèrent la barrière rouge et blanc qui fermait le parking et débouchèrent dans la rue. Une dizaine de passants ouvraient de grands yeux sur l’immeuble en train de s’écrouler. L’un d’eux filmait la scène avec un téléphone portable.




    – Mais dégagez ! s’énerva son père.




    Callista buta de nouveau contre le bord du trottoir. Elle s’étala à plat ventre, les poumons vidés par le choc.




    – Debout !




    – Je… me sens pas très bien.




    La tête lui tournait. La nausée lui montait à la gorge. Son père la releva de force. La jeune fille serra les dents, recommença à courir, les yeux fourmillant de lumières fantômes qui l’aveuglaient. Le bruit s’amplifiait encore et le sol continuait de gronder sous leurs pieds. Le phénomène ne s’arrêtait pas. Au contraire, il gagnait en puissance. Son père titubait, à bout de souffle. Callista poussait des râles rauques de douleur, de peur, d’effort. À moins que ça ne soit des hoquets et des sanglots. Elle chuta à quatre pattes sur le bitume. Son père, qui avait voulu la retenir, tomba avec elle.




    – Avance, gémit-il, la respiration saccadée. Avance, avance.




    Ils rampaient, asphyxiés par leur course folle, et s’écorchaient les genoux sur l’asphalte. Le bâtiment finissait de disparaître dans le sol, dégluti par un trou gigantesque qui menaçait à présent d’avaler le trottoir, les arbres, les voitures. Et, dans quelques instants, ce serait leur tour.
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    Callista se releva péniblement, tirant son père par le bras. Le trottoir se soulevait sous leurs pieds ; ils durent s’agripper l’un à l’autre pour conserver leur équilibre. Un grondement sourd résonnait, tout proche. Un nuage de poussière se déversa dans la rue.




    – On ne va pas s’en sortir sans voiture, déclara son père. Attends-moi là.




    – Non ! Où vas-tu ?




    Elle tenta de le retenir, mais il se dégagea sèchement et tituba au milieu de la route, les bras en l’air. Une voiture jaillit plein phares de la brume de gravats. Callista poussa un hurlement, visualisant déjà son père fauché, les jambes brisées, projeté sur le capot, sur le toit, sur le bitume, se disloquant à chaque impact… Les pneus crissèrent et le pare-chocs de la Ford s’arrêta à un cheveu des tibias de son père.




    – Mais vous êtes malade ? hurla le conducteur.




    – Monte !




    Callista se précipita à l’arrière tandis que son père faisait le tour pour rejoindre le siège passager. Un deuxième éboulement se fit entendre au moment où il claquait la portière.




    – Vous êtes malades ! répéta le chauffeur, cramponné au volant.




    C’était un homme plutôt jeune, mais dont les cheveux blonds se clairsemaient en haut du front. Sa pomme d’Adam montait et descendait convulsivement.




    – J’aurais pu vous écraser, ajouta-t-il sur un ton de reproche geignard.




    – Démarrez, s’il vous plaît ! s’écria Callista tout en bataillant avec la ceinture.




    De la poussière commençait à se déposer sur le pare-brise. Les essuie-glaces l’envoyèrent sur les côtés et la voiture repartit à vive allure.




    – Vous savez ce qui se passe ? demanda le conducteur.




    Callista voyait ses yeux bleus écarquillés dans le rétroviseur.




    – C’est un tremblement de terre ? À Paris ?




    Personne ne répondit. Le père de Callista, la main crispée sur la poitrine, tentait de retrouver son souffle.




    – Papa ? balbutia la jeune fille avec inquiétude. Ça va ?




    – Monsieur ! Restez avec nous ! dit le chauffeur. Les secours… Les secours vont arriver.




    – Ça va. C’est juste… C’est rien…




    – Je ne vous ai pas blessé ? Enfin, je veux dire, se jeter comme ça, devant mes roues…




    – Non… Je regrette… Il le fallait. Ma fille, vous comprenez ?




    Enfin attachée, Callista se retourna pour regarder derrière eux. La brume grise s’accumulait au-dessus de l’endroit qu’ils venaient de quitter, probablement des débris en suspension.




    – Vous pouvez rouler plus vite ? pressa-t-elle.




    Il y avait peu de circulation, ce qui était inhabituel pour Paris. Se souvenant de l’aspirateur abandonné dans le hall d’accueil vide et de la lumière rose sur les immeubles, elle se fit la réflexion qu’il était sans doute tôt. Cette heureuse coïncidence leur permettait de s’éloigner de l’épicentre, mais le vacarme avait réveillé les citadins qui commençaient à sortir de chez eux. À une fenêtre du rez-de-chaussée, une femme se penchait en chemise de nuit, les cheveux ébouriffés. Un homme âgé tenait son chat dans les bras. Un Jack Russel échappa à son maître et traversa la rue juste devant la voiture, sa laisse à enrouleur rebondissant dans son sillage. Le chauffeur braqua avec tant de violence que Callista alla se cogner contre la portière.




    – Mais merde ! jura l’homme. Con de clebs !




    Callista vit l’animal détaler au coin de la rue en dépit des appels désespérés de son propriétaire. Derrière le véhicule, la chaussée se fissurait. Une nouvelle crevasse s’élargissait en zigzag, et les gens se mirent à courir. Le chauffeur eut le réflexe de verrouiller les portières au moment où plusieurs personnes convergeaient vers eux. Un grand bruit retentit contre le flanc gauche de la voiture ; un homme en costume trois-pièces secouait frénétiquement la poignée passager.




    – Arrête-toi ! hurlait-il. Arrête-toi, connard !




    Le conducteur écrasa l’accélérateur et la voiture bondit à quatre-vingt-dix kilomètres à l’heure dans la ville, sinuant entre les autres véhicules. La panique se répandait partout. Callista se recroquevilla sur le siège, tremblante.




    – Papa, appela-t-elle d’une voix faible.




    – Je suis là.




    Mais ce n’était guère qu’un souffle, comme un filet d’air suintant d’une outre crevée. Il penchait sur la droite, la tête appuyée contre la vitre.




    Des klaxons résonnèrent soudain. Un bouchon congestionnait la route devant eux. Le chauffeur freina mais la voiture dérapa sur plusieurs mètres dans un crissement de pneus et alla s’encastrer avec violence dans un autre véhicule. Le vacarme du métal froissé couvrit le sifflement des airbags et les cris des passants. La ceinture de sécurité scia le torse de Callista ; elle fut rejetée en arrière sur son siège, à demi sonnée. Pendant quelques secondes, elle resta pétrifiée sur la banquette, dans les odeurs de tabac froid, aveuglée par la lumière. Ses oreilles sifflaient.




    J’y crois pas. Je viens d’avoir un deuxième accident de voiture. Un deuxième. La vache.




    La portière s’ouvrit, et son père, maladroitement, détacha sa ceinture pour la tirer à l’extérieur. Le conducteur ne bougeait plus, le front sur l’airbag.




    – Le chauffeur…, murmura-t-elle.




    – Laisse tomber. On n’a pas le temps.




    – Mais…




    – Les pompiers vont venir. Nous, il faut qu’on continue.




    Le vent faisait claquer les pans de sa chemise. Alors qu’un instant auparavant, la belle lumière du matin éclairait la rue, des nuages noirs s’accumulaient dans le ciel. Les premières gouttes de pluie mouchetèrent l’asphalte de ronds sombres.




    – C’est un séisme, murmura-t-elle. Un séisme à Paris. C’est fou.




    Les sirènes des mairies se mirent à hurler, et tout le monde se figea entre les véhicules congestionnés pare-chocs contre pare-chocs.




    – La guerre ! s’exclama quelqu’un.




    – Un attentat !




    Les rumeurs se propageaient à toute vitesse. Les automobilistes détalèrent, abandonnant les voitures inutiles au carrefour. Il y avait maintenant foule au pied des immeubles. Les gens rassemblaient leurs affaires. Un homme et une femme se disputaient un sac à main, tirant chacun de leur côté.




    – Au secours ! criait la femme.




    Mais personne ne vint l’aider. Elle finit par perdre l’équilibre et chuta sur le trottoir. Le voleur disparut en direction de la tempête avec son butin. Callista le regarda filer sans faire un geste. Elle n’arrivait plus à réfléchir, dépassée par les événements, abrutie par le choc.




    – Les pompiers ! s’écria son père avec un soulagement si désespéré que cela fendit le cœur de la jeune fille.




    – Je vais leur signaler l’accident, pour notre chauffeur.




    Les camions étaient rangés le long de la rue, le moteur tournant au ralenti. Mais à l’intérieur, il n’y avait personne. Callista regarda autour d’elle, désemparée. Un garçon la doubla, pédalant à toute vitesse sur un vélo. Au carrefour suivant, il fut agressé par un autre adolescent. Une voix très jeune appelait « maman ! ». Les gens se battaient, couraient, hurlaient, oscillaient entre la folie et la révolte, questionnaient le vide : « Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qui se passe ? » Et son père chancelait, à bout de forces.




    – Callista… Je crois… que je ne vais pas… pouvoir… aller plus loin…




    – On va faire une pause.




    Elle l’aida à s’asseoir au pied d’un platane, sur une grille d’arbre maculée de crottes de chiens et de mégots, le dos appuyé contre le tronc humide. Elle agrippa sa main râpée par les chutes successives. Le sang sur sa manche se diluait en traînées roses.




    – Je ne te laisse pas, dit-elle. On va rester là un moment, histoire que tu reprennes ton souffle.




    – Non… S’il te plaît, écoute-moi. C’est important.




    – Je t’écoute.




    Elle avait le sentiment atroce qu’elle vivait là son échange le plus intense avec son père, son père qu’elle connaissait si peu, au fond, et qui allait probablement mourir sans qu’elle ne puisse rien faire.




    – Je veux… que tu vives, exhala-t-il. Pour moi… Pour ta mère… Tu comprends ? Ça ne peut pas se terminer comme ça.
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Un éclair aveuglant, suivi d’une terrible onde de choc... N
En Pespace de quelques minutes, un séisme temporel ravage la Tcrre,,‘
et la vie de Callista bascule. Le monde qu’elle connaissait n’est plus.

Les différentes époques se sont mélangées, les corps des survivants ont
[usionné les uns avec les autres ou avec leur environnement.

Indenme, Callista avance au hasard, a la recherche d’un refuge dans ce
chaos. Talonnée par le « Flash », réplique mortelle du tremblement de
terre, elle rencontre d’étranges créatures, amies ou ennemies, issues de
siecles diflérents.

Pour la jeune fille, une lutte terrfiante s’engage au rythme des pulsations
du Flash.
Si elle s’arréte ou ralentit, elle sera anéantie...
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